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L E 

N O R M A N X 

SOVRT,  AVEVGLE 
ET  MVET. 


UNS  E M BLE  L'N  DIA~ 

logue  entre  lean  qui  fç ait  tout 
Thibaut  le  Natier. 


E fuis  foutt,  ààcugic  & muer. 

Et  fi  ic fçay  bien  des  aiFaircs, 

I le  tiensdans  ma  main  vn  liiiféti!,’ 
Duquel  ic  ne  me  fouciegiiacs, 
Oueftes  vous  langues  légères. 
Qui  fçaucr  fi  bien  difeourir, 
Leuez  l’aubcrt  de  vos  paup  iercs. 

Car  il  n’eft  plus  temps  de  dormir. 

La  nature  me  fait  fçauoir 
Qiw  nous  allons  auoît  la  guerre, 

L’ob  voit  par  tout  ccftcftrangcï 
Veniralïicgcrnoftre  terre: 

V n quidan  que  l’on  tient  en  fctre> 

Afin  debrifer  comme  vn  verre. 

Ces  chaux  Coyons  d’ïtaliens, 

A j> 
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6«s  chaux  Coyons  d*ïtalicî»s. 

Tous  les  François  font  fort  cfmcus 
Au  temps  prcfentlà  où  nous  fommes, 
V oyant  des  hommes incognus, 
Lefquels  ne  font  pas  Gentils-hommes  : 
A Dieu  nos  bIeds,poires  & pommes. 
Qui  croifïènt  au  terroir  3Sl ormand, 
Eftant  mangez  parplufieurs  hommes. 
Portant  ce  beau  nom  de  Goutman d. 

Le  poiflbn  doux  fe  voit  ià  prins 
N ourry  dans  le  fleuue  da  Seine, 

Et  nos  beaux  bœufs  à gras  trotins 
Vn  Monfieur  les  tient  à la  chaiac  : 

L’or  Sc  l’argciat  de  ce  domaine, 

V a cftrc  fécllé  Bc  bride. 

Où  eftes-vous  grand  Capitaine 
Mal-  heur  de  vous  voir  decedé. 

Pionniers  font  de  toutes  parts, 
Aueepicquois  par  nos  .campagnes. 
Soutenus  d’vn  nombre  dçioldats, 

V enus  desjhautes  Allcmagnes, 
Françoisgardons  ceux  des  Efpagncs, 
D’autant  qu’ils  font  mauuais garçons, 
lis  tiendront  plus  fort  que  des  taignes, 
Eftant  entrez  dans  nos  maifons. 

le  fuis  fafchébellcThcmis, 

Qui  laiflez  fouler  la  patrie, 
N’eftes-vous  point  des  bons  amis 
Dccegraiid  Coyon  d’Italie: 

Oc  Adieu  pauurc  Normandie, 

Si  tu  n’as  bien  toft  du  repos, 

Pont  foulagcr  ta  maladie, 

Q^foufftes  portant  trop  d’impôts. 


Ou  font  les  nobles  du  grand  Marsj 
Q^ils  ne  deffendent  la  Prouince, 
Scïoyent  ils  bien  venus  coüards , 
Pour  en  voir  vn  qui  n*cft  pas  Prince, 
Pluficurs  font  fubic<fts  àla  pince. 

Qui  caufent  nombre  de  dangers. 
Gardons  nous  bien  d’vnc  furprinie 
Et  dcdenànre  d’efttangers. 

L’on  dit  que  plufieurs  Gouuerncurs 
Honore  le  coyon  Conebine, 

C’eft  le  fuic(5l:  de  nos  malheurs. 

Si  Quille-bœuf  on  ne  ruine; 

Prions  cefte  bonté  diuinc, 

Deferuir  toufiours  noftre  Roy, 

Tel  fe  voit  faire  bonne  mine, 

Qjti  pourra  choit  en  defarroy. 

Le  tiers  Eftat  s’aduance  au  pas. 
Pour  dcfcouurir  fa  douleance. 

Il  craint  que  l’on  n’entende  pas  . 

Le  mal  qu’on  fouffre  dans  la  France  , 
Il  ne  peut  plus  viure  en  louffrance. 
Sous  les  difFçrens  delà  Cour, 

Parfa  tres-doucercmonftraiicc. 
Demande  paix  au  temps  qui  coure. 

Clergé  priez  le  S ouuerain, 

Q^il  fafle  fin  à ce  difcotde, 

Qiœ  noftre  Roy  doux  & humain, 
Puifleviureen  paix  & concorde. 
Dieu  faites  nous  mifericorde. 

Et  voir  nos  Princes  bien  vnis, 

Qiœ  ce  grand  different  s’accorde. 
François  cryonsviue  L o v r s. 

garde  le  Rey. 


•r" 


VlJLOGrE  ENTRE  lEjN 
qui  fçait  tout,  Thihmt 

le  Natter. 


l^hibAut  le  ISfatier. 

Ean  qui  fçait  tout  dides-moy  les  noa- 
uclles 

DubruiAquicourten  ce  pays  Fran- 
çois’ 

Jesn  tomt. 

y oifin  Thibaut  les  nouucllcs  font  tcHcs, 

Qi^Vn  Goliath  eft  mort  à cefte  fois,  • 

Ce  fier  Géant  par  fon  outre- cuidan  ce, 

V ouloit  rauir  la  Paleftine  Fran  ec 
Mais  ce  bon  Roy  tnTpirc  du  grand  Diea 
Comme  vn  Dauidl’a  mis  hors  de  ce  lieu, 

O ù il  faifoit  baftir  vn  e Ro  chellc. 

Pour  mieux  tenir  les  Fran  çois'cn  ccracllc,. 

Et  fc  monllrcr  vn  ioar  leur  fouucrain. 

Thiktm. 

Dieu  qu’cftcccy,ô  le  grand  coup  de  main  I 

If/m. 

Ccn’cftpas  toutThibaurtu  doisentendr» 

Que  ce  tyran  faifoit  par  tour  eften  dre 
Son  vain  pouuoir  pouf  dompter  î^oftre  Roy, 

Tous  les  François  eftoyenicn  defartoy. 

De  celle  Cour  auoit  b»ny^cs  princes, 
EtruinoitnosFrançoircsProuinces, 

En  y logeant  dars  cruels  eftrangers. 
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Thibaut  i 

I>ics  <Jüels  dangers, 

Ican  quifçait  tout  ne  dit-on  autre  chofe? 

Ican. 

Ouy,  ouy  Thibautic  n’ay  la  bouche  claulc, 
Vn  bruidt  commun  cft  du  traiftre  meichant. 
Qui  corifpira  contre  Henry  le  Grand* 

Et  qu’il  eltoit  de  la  cruelle  bande 
D’vn  Rauaillac,qui  cft  dans  lalegcndc 
Des  mal-heureux,  foufFrant  dans  vn  Enfer, 

Ce  Coy  on*mort,mandé  du  Lucifer 
Pour  comparoir  dans  rinfcrnalle  falle, 

O ù cft  iugé  la  troupe  deflby ablc 
Pour  les  punir  chacun  de  leur  mal-fait. 

Thibaut, 

Dieu  quel  effaic. 

tean* 

Efeoutemoy  Thibaut  tu  dois  cognoiftre, 
Que  ce  Coy  on  afpireit  à ce  feeptre, 

Que  tient  en  main  ce  puiiTant  Roy  Louys, 

Et  deiouyr  des  fainâes  fleurs  dcLys, 

Par  CCS  Eftats  qu’il  auoit  pat  finefle. 

Sous  Icviclfort  defon  cnchantcrcirc. 

Qui  enchantoit  le  Roy  Sefon  confeil. 

Thibaut. 

Q^I  appareil* 

Jeaué 

V oifin  Thibaut  ic  te  veux  icy  dite, 

Q^e  ce  Maran  auoit  ià  fait  eferire 
Sur  dupapier,nombre  de  blancs  fignez,’ 

■Pour  m ieux  tenir  les  Fran  çois  oblige z, 

A luy  payer  rançon  infupottable, 

Çoai^able 
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Euft  Fait  occir  Rcy,  Princes,  Gouucrneurs* 
Thibaut. 

Q^Ilc py dé,  ôfiniftres malheurs/ 

Jean. 

L’on  dit  Thibaut  quc^fous  fa  tragédie, 
Faifoirlcucr  par  tout  gend’armerie,  ^ 

Pour  s’inftaücr  à la  place  du  Roy, 

Sousla laucurdu nom  de  vice-Roy, 

Les  bons  François  euft  déclaré  rcbclIeS} 

En  refüfantfes  osuures  criminelles. 

Chacun  trembloit  fous  foh  fatal  pouuoit 
Sa  fin  fe  voit  d’Aman  le  vray  miroir. 

Thibaut. 

O le  grand  heur  d’eftre  hors  de  martyre  l 
Jean. 

Thibaut  l’on  dit  qu’il  domptoit  la  lufticc. 

Pour  ne  fe  voir  chaftiez  defonyiee, 

A tous  pechez  prenoit  fon  paffe  temps. 

Sous  fon  Démon  palfoit  ainfi le  temps, 
Enluyregnoit  cruauté  &l’cnuic. 

Luxurieux  c’eft  veu  toute  fa  vie, 

Pour  afibuuir  tous  fes  plaifirs  mondains. 

Thibaut* 

Dieu  quels  delTains. 

Jean. 

Thibaut  l’on  dit  que  la  vieille  Mcgcrc 
Eft  à prefent  dans  Paris  prifonnietc. 

Sans  aucun  poil  du  pied  iufqu’aux  cheueux. 

Rien  ne  luy  fert  fon  fort  ny  fes  faux  Dieux, 

Encore  moins  fa  foudre  & Ca  magie, 

A vn  magot  paroift  fon  effigie 
Rage,  tremeur  la  met  en  delarroy. 

En  redoutant  kluAice  du  Roy,  ^ 

înccflànimcnt 


ïnceflàmment  inuocque  fa.  demencé,' 
Mais  elle  ii’eft  atteinte  d’innoccHee 
Du  trouble  mis  dans  le  François  Eftatà 
Po  uryloger  conchin  par  attentat: . 

Oni  la  veut  voir  proche  deProferpiaej' 

Où  l’on  l’attent  pour  faire  lacuifiné. 

Du  relicac  de  ce  cruel  Conchin, 

, . Thibaut. 

O coup  diuin! 

-,  ' ,,  • ieàfi.  . 

Thibaud’on  ditque  ces  braues  Cyclopes,’ 
V enlent  auoir  les  eftrangeres  tropes , 

De  ce  Coyon  perfide  defloyal , 

Vray  ennerny  de  tout  le  lang Royal , 

Qui  defiroitrnynernoftrc  France. 

Et  nous  ranger  au  ioug  de  leur  puiflânee  j 
Sous  ce  Bachas  qui  c’eft  veu  terr^lîèr , 
Traine', pendu brufle fur  le  bourbier, 
Èairen  aprinsla  cendre  mal-heureulè, 

Thibaut. 

Oiourneetres  heureulè: 

; ■ . ■ lean.  ' 

Thibaut  l’on  dit  que  les  chefs  de  Lorralà©;? 
Pont  retirer  lbldats&  Capitaine,  * 

Par  le  vouloir  de  noftre  Roy  Louys , 

Pour  mettreen  paix  les  François  du  pays,' 
Sus  e/lrangers  pliez  voftre  bagage  , 

Vous  n’aurez  pas  noftre  bien  au  pillage. 
Tout  vos  delî'eins  font  enterrairez  en  baso' 

Thibaut  a. 

Dieu  gacd  celuy  qui  tua  Golias. 

U 


COMP  LJINCTE 


Ufnentâhle. 


Sur  le  chant.  Dames  d’honneur. 


Me caufefoiît  toute  maviedouleur. 


Damnablp  fort  dereftabie  magie , 

Par  q n le  dois  vn  iour  perdre  la  vie. 

Si  le  boa  Roy  ne  prend  pitié  de  moy 
Mon  corps  fera  mis  en  piteux arroy. 
Helas,  bêlas  ' on  eftoit  ma  croyance  ^ 
Quand  par  mon  fort  i’ay  trouble  celle  Fi 
Pour  agrandir  mon  mal-  heureux  mary , 
De  mes  mal-heurs  i’en  ay  le  coeur  marn 
O iour  fatal  maudite  deftinee  , 

Si  ie  me  vqy  dans  yn  enfer  damnee. 


Mieux m'cuftvallumouripamon  berceau. 


ôjiede  finir  par  les  mains  d'vn  bourreaui 
Malheureux  eft  qui  le  fie  à fortune. 
Parles  graudeursiefuis  trop  importune, 
Cbeilfanr  au  vouloir  de  Conenin, 
Plufieurs  tourmens  i ’auray  pour  mon  butinl 


/ 


Il 

!Qui rend  bien  plus  mt'n  courage  debille 
C’çll  que  ie  crains  que  ma  pauure  famille, 
Aintî  que  moy  ne  faflè  Qm  crefpas. 

Et  qu'ils  ne  foventfurprins  dans  mes  apas. 
Pour  me  fàiper  de  cruelles  miferes. 

Rien  nemelcft  démons  ny  carraderes. 

Ny  mes  tccfors , ny  riches  affiquets. 
N’empefcheront  mes  douleurs  aux  gibets, 
l’ayvn  regret  dedans  ma  confcience, 
DXuoir  quitté  mon  pays  de  Florence, 

Pour  m'en  venir  tourmenter  les  François, 

>/  ■ 

Qui  n'ont  pitié  de  mes  funèbres  voix. 

Damcsiprene?  exemples  àmon  martire. 

Et  ne  troublez  Royaumes  nv  Erppire, 

Pour  vos  maris  ne  vous  faites  damner. 

Le  mien  me  fait  à la  mort  condamner. 

Mon  Dtieu , mon  Rov , l’Eglile  & la  ïufticej 
Pardonnez  moy  mes  pechez  &c  nion  vice. 

Il  vaudroit , mieux  iamais  ne  marier 

d’aller  prendre  fi  mefchancMenufier. 

FIÎ% 
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ESIOVISSANCE 

SVR.  LE  CHANT, 

De  viue  la  fleur  de  Lys. 


^ ^ ^ pîein  de  puiffàncÇg 
: F,- iÆ  voir  aux  boas  François  ' 
! L’honneur  & îa  vai' lance. 

De  ce  Roy  BourbonnpiSs, 

I A yant  en  fpnkuiieaagej. 
Dompté  ïès  ennemis,  ; 

Chantons  de  bon  courage, 

ViueleRoy  Lonys. 

Le  Royires-debonnaire, 

Tranajlîè  de  partir, 

Soubs  vnforciércorfàire, 
OriinonsfaiSoitlanguir,' 
par  la  ferueur  diuine. 

Ce  monftre  fuft  iurpris. 

Et  (à  trouppe  rnutine, 

Priibnniere  à paris. 

Entrant  dedans  le  Louure, 

Hardi  cosnmei!  fônîoit 
Sur  Ibn  cbeflè  defcounre. 

Cinq  coup  de  piftoleL 
Son  fatal  catraélere, 

Ne  !uv  (êrnit  de  rien, 

Veu  rj'iort  fur  la  poufTîere,  7i 

Sc  fuft  vn  très  grand  bien. 


yoe  voix  fo)i’'3ire. 

Alors  vint  citmandefs 
Qui  a fait  telle  affaire, 
NoftreRoy  va  parler. 

Dit  en  haute  pareil  es. 

Qui  fuftfans  nul  effîoy, 
len’ayplus  de  coutrolle, 
Eftant  maintenant  Roy. 

Le  corps  fur  mis  en  terre. 
Pour  luy  u*op  grand  honneur 
Le  peuple  le  deterre, 

Pour  voir  ceft  enchanteur. 
Qui  enchantoit  la  France, 
Pour  s'en  faire  le  chef, 
Heureufe  deliurancc. 

De  luy  vo'r  ce  mefehef. 

Ce  peuple  eiii  (a  furie, 

$ans  le  mandat  ^u  Roy, 
L'ont  mis  en  la  voirie. 

Par  ion  grand  defarroy. 
Apres  l'ont  eft?  pendre. 

Et  bruflç  par  mourceaux. 

Sa  malheureufe  cendre. 
L'exempte  des  corbeaux. 

Par  fon  fort  incurable. 
Princes  eftoient  bannis. 

De  ce  corps  indomptable. 

Du  treifiefine  Louys, 

Tenant  Ibubsia  puillànce. 
Du  bon  Roy  le  Confeil, 
Voulant  en  celle  France, 

Elire  le  Vxay  Soleil. 


H 

jGc  Goyon  par  fineffè, 
Auoitplufieurs  fbldiats, 
pour  réduire  en  trifteflè. 

Tous  les  pauures  Picards» 
C^ittant  la  Picardie, 

Vint  aueefes  tyrans;  , 

Dedans  la  Normandie, 
Gourmander  les  Noioiânds, 
I-e  glouton  Bargamache, 
Eftant  leur  gouyenieur 
Tira  le  bon  pont  de  l’Arche, 
Des  mains  d’vn  bon  Seigneurs 
Non  content  des  richeiles 
Il  voulut  auoir  Caen; 
Scsfubtiles  fineffes, 

Gn  fait  maints  pauures  gens. 
Ce  cruel  infidelle,  ■ 

Pour  faire  vn  monde  neuf 
Faifbitvnc  Rochelle 
Au  fort  de  Quille-beufj, 

I.es  ports  & les  pallàgeç, 
De$eine  & delà  mer. 

Vouloir  mettre  en  Ces  gages,’ 
Pour  Ce  faire  reigner. 

Dieu  oui  (cait  toutes  choies, 
Y a mis  les  deux  mains, 
par  des  metamorphofes. 

Fait  fin  à fes  delîèms 
Maflbns  & gens  de  guerre,’ 
Gom  me  ceux  de  Bahel, 

Sont  renuerfez  parterre, 

£tleurLüciabd% 


ioyeufes  houtielles^ 
pour  cous  ks  bons  François^ 
De  voir  nos  infidelles , 
pomptezd  vn  Bourbonnoîs 
Elgayez  vous  boni  Princes ^ 
Embiaütznofti'  Roy, 

Par  toutes  fes  Prouinccs  j 
Vous  mainticntjlra  i'a  foy. 

Conircresdev  onchine. 
Au  Roy  vous  faut  céder. 

Et  vous  là  Merluziue , 

^1  vous  conuiènttrcmbieé. 
L’on  dit  par  tout  le  monde , 
C^evoftreMarcfchal , 
Dans  enfer  fait  fa  ronde  ^ 

A pied  fans  nul  cheual. . 

François  prenons  courage. 
Nous  allons  voir  la  paix  , 
Bleds  & fruiéts  au  village 
Paroiftrontagrand  faix:, 
JL’Eglife,  laNobielîè, 
Marchands  & Laboureux, 
Sautez  en  ail  greiïè, 

Voyans  morts  nos  haineux. 

O l’heurcufèiourneé  / 

De  voir  vn  tel  effet. 

De  Dieu  efl  oi  t d o nnee , 

Pour  punir  le  forfait 
De  ce  beau  Marquis  d’Ancre 
Quitroubloitlcs  François, 
Dedans  l’air  eft  a 1 ancre. 
Pour  le  rendre  aux  abois. 


t . : 

pieu  fbît  ma  fiioue-  garde* 

Et  mon  bon  Roy  Louys, 
Soldat  ie  fiiis  en  garde. 

Pour  les  troi* fleurs  de  Lys^ 
Meflîeurs  de  laluftice, 
Exculèz  ceftaïuheur, 
Compofânt  fans  malice. 

Ce  fubied  tout  plein  d Beur» 


Dieu  garde  le  Royl 


